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dejignépour  U tenue  despro- ; n . ; 
chains  Eftots. 

I nous  auions  doute  iufqu’i  cefte 
heure  du  foin  que  D 1 1 v , protecteur 
des  iuftes  Monarchies,  a de  cette  cy, 
garantie  depuis  douze  cens  ans  de 
tant  de  dangers  par  fà  main  puiflan- 
te,lanouuelîe  deeequ’o  eft  allé  arrefter  pour  le 
bien  & repos  public , à Soiiïons , nous  en  eft  vn 
fi  clair, fi  certain  & fi  manifefte  tefmoignage,  que 
nous  ne  pouuons  nous  défendre  du  réproche,  ou 
de  ftupidité,  fi  nous  ne  le  cognoiflbns,ou  d’ingra- 
titude fi  nous  ne  l’en  remercions.  L’efloignemét 
de  Monfieur  le  Prince , & des  autres  qui  lefuiui- 
rentàfon  départ,  auoit,  contre  leur  grémefme, 
attiré  tant  de  gens  de  guerre  autour  d’eux  à Me- 
zieres,  leur  première  retraite  , quVn  chacun  de 
nous  ne  confiderant  pas  tant  ce  que  doiuent  faire 
ceux  qui  ont  l’hôneur  deuat  les  yeuxt,  que  ce  que 


pçuüénrceux  qui  ont  k force  en  k main,n  atteit» 
doit  de  iourà  autre  que  I^clatdequelqufe  efmo* 
tion.&  dipifion  inteûitîej.  Catien  qu’il  ne  faille 
foupçopner  kgerçmept  r/exi  de  mauuai^deper- 
lonnes  fomfeeux,  qufpoui?toÀtes  (Lrt^SieÇbn- 
fideratiofts  ont  leiplus  d*  inrereft  à k manutention 
& gloire  de  celle  CQuro^içie  , fi  n*y  auôit-ilpas 
peu  à craindre,  qué,  côfhme  les  mauuais  efprits 
(e  méfient  quelquesfois  parmy  les  orages  8c  tour- 
billons de  l’air,  pour  faire  quelque  dégaft&ra-  » 
nage,  il  ne  fe  trpuuaft  auffi  quelques  mutins  & 
fa&ieux  parmy  nous  , quifeglillants  dans  leurs 
confeils,ne  les  poufiaflem infènfiblement  à quel- 
que violente  8c  dangereufe  entreprife.  Il  n’y  a 
jamais  en  vn  grand  8c  populeux  Eftfit,commece- 
luy-çy , faute  de  gens  que  l’impatience  du  regos 
public,  l’inquiet^ide  d’vneconfeience  cairtcrilee, 
Japefauteur  des  incommodités  domeftiques , & 
chofès  femblables  tiennent  • i ncefikmment  aux 
efeoutes  , n’elprants  que  l’oçcafion  de  quelque 
changement,  pour  fe  jetfer aux  champs  , & faire 
profit  , f ils  peuuent , des  ruines  8c  cakmitez  ae 
leur  patrie.  Car  ils  font  trop  foibl.es  d’etix  mef- 
mes , il  leur  faut,  comme  aux  plantes  de  Lierre, 
quelque  puiflanr  appuypour  les  efleuer&  fou- 
ftenir.  |ls  penfoient lauoirtroutiéen  k retraite 
8c  en  lauthorité  du  premier  Prince  du  Sang,  telle 
qu’vn  chacun  fçaiten  ce  Royaume,  & comme 
on  croit  d’ordinaire  fort  aifement  ce  qu’on  defi- 
te,  fe  figuroientque  fon  mécontentement  çfioit 
le  fondement  de  leurs  funefies  &damnab!esdef 
feins.  Etdefiailscommcnçoientd’aiguifer  leurs 


courages  & leurs  efpces  de  l’efperace  d Vne  guer- 
re ciüile,  de  laquelle  ils  fomentoientpar  toutes 
fortes  d’artifices  les  femences  entre  ceux  que  le 
malheur  de  la  France  auoitdiui'èz  De  forte  qu’il 
n a r>as  tenu  à ces  boute  feux  là  que  ces  premiè- 
res bîuettesne  fefoienrembrafeesen  vne  grande 
& ouuerné  diuifion.  Maisceluy  qui  tient  enfes 
mains  les  coeurs  des  Grands , & par  fecrettçs  inf- 
pirations  les  tourne,  félon  qu’f  Inv femble  ncceG 
fairejOÙil  veut,  atellement  touché  ceux  de  l’au- 
thorité  defqnels  dcpendoicicy  bas  iardolutian 
de  celle  affaire  que  préférants  l’intereft  public  au 
particulier  , ils  ont  compofé  doucement  toutes 
chofes,  & par  vne  prompte  8c  entière  réconcilia- 
tion, afïërmy  la  paix  8c  tranquilité  publique, au 
contentement  des  gens  de  bien.  Car  Moniteur 
le  Prince  craignant  auec  raifon  , que  fon  abfence 
trop  longue  mal  interpretee  par  quelques  vas, 
n’ouurifl:  contre  fon  intention  le  chemin  à quel- 
que dangereufe  fa&ion  dans  l’Eftat  ,au  preindice 
du  Roy  8c  de  fon  peuple,  f çft  fagement  refoluj&c 
à fon  exemple  ceux  qui  feftoient  joints  auec  luy, 
dé  leuer  par  fon  retour  auprès  de  leurs  Majeftez, 
lesombrages  & défiances  que  fon  efloignement 
formoit.  En  qnoy  onnepeutafTez  loiierfapru- 
dence  8c  modération  ; marques  certes  beaucoup 
plus  afTeurees  de  fon  afïè&ion  au  bien  public, que 
les  niueaux  d’or  8c  d’argent  donnez  par  le  Duc 
deBourgongnepour  deîlert  à fesamis  envn  ma- 
gnifique 8c  folemnel  feftin , comme arres,du  de- 
firqu’il  auoit  de  bien  redreffer  8c  compafferies 
affairesdu  Royaume  non  moins  indifpofé  pour 
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lors  quelc  Roy.  Car  la  fuite  cTe  fes  violent?  dé- 
portemens  fitaffez  cognoiftre^que  cefte  reforma- 
tion dont  il  fanoit  tat  de  parade  par  tou  t , n’eftoit 
quvn  piege  couuert  pour  y faire  tomber  foubs 
fpecieux  prétextes  les  vns  apres  les  autres  , ceux 
qui  trauerfoient  fes  deffeins,  & remplir  leurs  pla- 
ces de  pérfonnes  à fa  deuotion  , comme  il  fit  à 
Montagu Grand  maiftre.  Ruzecomuneentous 
fiecles , à ceux  qui  ont  voulu  fe  vanger  couuerte- 
ment  de  leurs  ennemis , ou  eftablir  leurs  affaires 
particulières  dans  la  bien-vueillance  populaire. 

' Ainfi  que  font  acculez  dans  nos  hiftoires  d’a.uoir 
fait  autresfois  foubs  Charles  VII.  les  Comtes  de 
Clermont  & de  la  Marche  Princes  du  Sang,  le 
Conneftable  deRithemont,  & quelques  autres 
Officiers  de  la  Coiironne,pour  fe  défaire, comme 
ils  auoient  défia  fait  de  Gyac  & duCamus  de<Bau- 
jeu,dedeux  ou  trois  s aufquelsilsimputoiçntà 
crime  la  faueur  & bonne  grâce  du  Roy, du  nom 
8c  de  l’authorité  duquel  ilslcsaccufoient  dabu- 
fer  au  préjudice  8c  détriment  du  panure  peuple. 
On  fçait  quel  fut  le  pretexte  de  la  Praguerie  onze 
ou  douze  ans  apres , 8c  quel  le  fubjet,  8c  depuis, 
de  l'alliance  faite  en  i aflemblee  deNeuers,  entre 
les  Ducs  de  Bourgongne , de  Bretagne , d’  Alen- 
çon, &leComte  de  Vendofme  , qui  marris  de 
n’eftre  tenus  aux  degrez  qu’ils  croyoient  leur  ap- 
partenir, de  n’eftre  appeliez  8c  fuiuis  aux  Cofeils, 
honorez  8c  refpe&ez  en  leurs  chargez , foulagez 
en  leurs  terres, payez  de  leurs  penfiôs , foubs  cou 
’eur de pourfuiure  le  reglement  de^ la Iuftice  8c  le 
foulagementdu  peuple,  contraignirent  le  Roy, 
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aflez  empefché  d’ailleurs  contre  l’Anglois  , de 
leur  accorder  à chatun  en  par  ticulier  ce  qu  ils  de- 
mandoient.  Autant  en  firent foubs  Louys  XI. 
fonfiiccelfeur,  ceux  que  le  regret  & defpitdefc 
voirpoftpofèz  à certaines  perfonnesdepeu  efle- 
uees  aux  premiers  rangs , vnit  fous  la  couuerture 
du  bien  public  pour  la  manutention  de  leurs  di~ 
gnitez,  queletrai&é  de  Conflans  vérifia  deux 
ans  apres  auoir  efté  le  vrav  & vniquebut  de  toute 
celle  grande  equippee.  Car  apres  auoir  leurré  le 
peuple  du  iuftre  de  celle  autant  vanteequefou- 
haitee  reformation,  ils  conuertirent  toutes  ces 
belles &p!aufîblespromeflès,  envtile$&  hono- 
rables appointemens , que  l’hilloire  marque  par 
Iemenu.LeDucdeBerry  frere  du  Roy  à qui  on 
auoir  fait  porter  la  marote , adioufla  la  Duohé  de 
Normandie  à fon  appanage , qu’il  trouuoit  trop 
petit.  Le  Duc  de  Bourbon  reçeutle  payemét  en- 
tier de  fon  mariage.  Le  Duc  de  Bretagne recou- 
ura/à  Comté  de  Montfort.  Le  Duc  de  Calabre 
eutpromefle  d’ellre  affilié  d’hpmmes  & d argent 
au  rccouurement  du  Royaume  de  Naples.  Le 
Coipte  de  S.  Paul  edt  l’office  de  Conneftable  ; le 
Comte  de  Dunois  & les  autres  furent  remis  aux 
charges  & dignités  qu’ils  auoient  tenües  foubz 
Chai  les  feptiefme.  Du  bien  du  peuple,  du  regle- 
ment des  affaires , pas  vn  feul  mot,  non  plus  que 
des  douze  tables , ou  de  ladellruélion  deTroye. 
Ce  que  nous  rapportons  particulièrement  , non 
tant  pour  fleftrir  la  mémoire  de  ces  grandsPrin- 
ces  là  d’aucun  reproche , que  pour  inftruire  les 
peuples  à n’ouurir  que  foubs  bonnes  enfeignes 
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l’oreille  aux  promcflcs  & lemonces  de  ceux  qui 
ayants  la  reformation  publique  en  la  bouche, 
n’ont  le  plus  fouuent  rien  moiris  enlamequele 
defir  de  lapromouuoir  ôc  del  adnancer.  Blafme 
dont  on  ne  peut  fans  calomnie  charger  ceux  qu’il 
appert  par  l’ifïüe  n’auoir  fuiuant  les  proteftation s 
qu’ils  en  ont  fai&es  depuis  le  commencement, 
clic  meus  en  cecyqued’vn  zelevn  peu  trop  ar* 
c^ent  pofîîhle » mais  autrement  louable  du  bien 
pubhc^idpoüillé  de  toutes  confiderationspar* 
ticulieres.  Car , bien  que  les  fauflès  impreflfons 
qu’on  leurauoit  dônees  delamauuaileaffcdUon 
de  quelques  vnsdes  principaux  Officiers  ôc  plus 
confidents  feruiteurs  de  leurs  Maieftez  en  leur 
endroit,  les  ayent  excitez  à f’en  plaindre , fi eft-ce 
oue  la  pafiion  n’a  pas  eu  rant  de  force  fur  eux,que 
le  refpeddu  Souuerain  n’en  ait  eu  encore  dauan- 
tage , pour  les  empeichei  d’emrepiendre  rien  fur 
ceux  donc  ils  n’approuuoient  pas  les  déporte- 
mens.  Ils  fe  font  pofiïble  elclairçis  depuis  à loifir 
de  là  vérité.  Etpaur  les  quatre  cens  cinquante 
mil  efeus  qu’on  leur  donë,ce  n’eft  que  pour  leurs 
fi  ai z & leurs  miles , ny  Amboife,  que  pour  afleu* 
rance  feulement , iufqu’à la  prochaine aiïemblee 
deScns  j lieu  choifi  par  eux  entre  trois  qui  leur 
ontefié  prefentez,  pour  y venir  ioubs  laprote* 
dion  du  Roy  qui  y fera  prefent,  contribuer  leurs 
a/Juis  ôc  confeils  falutaires,au  reglement  & refia* 
tjlifiement  duRovaume.  Lemtifcommelepluç 
prompt  , aufïï  le  plus  conuenable  à nos  maux. 
Car  le  miel  pouréftre  doux  , nelaiflèpas  d’eftre 
efeterfif.  S’il  y a quelques  abus  en l’admini fira- 


tién  delaïuftice,  en  la  diredion  des  Finances  '& 
generalement  en  Ja  conduite  des  affaires,  com- 
iue  nous  Tommes,  à noflre  grand  regrec,  con- 
traints de.xecognoiftre  que  la  longueur  du  temps 
& lacorruption  vniiierfelîe  des  mœurs  en  a in  - 
troduit beaucoup  en  tous  les  Ordres  de  celtEftar, 
d où  en  pouuons  nous  attendre  vn  meilleur  Sc 
plus  certain  remede  que  delafagelle,  prudence 
êc intégrité  de  tant  de  grands  perfonriages  dont 
fera compofée celte  belle Sc  illuilre  compagnies 
L’exemplede  nosanceftres  , qui  f'en  font  en  pa- 
reilles occurrëcesauttesfois  fi  bien  trou ucz, nous 
eft  vn  gage  du  fruid  qui  nous  én  reuiedi  a,  fi  no  us 
Tommes  fi  (âges  de  nous  y difpofer  ferieuiementj, 
comme  il  Faut.  Nous  efperons  que  la  France  eti 
amendera  de  quelque  choie,  de  q ue  celle  Confie-, 
rence  ne  luy  fera  point  inutile.  Que  fi  le  malheur 
portoit  que  nous  fulllons  priueâ  de  ce  bien  par 
là  mauuaifé  intelligence  des  vns  & des  ancres , ie 
diray  hardiment  ce  que  fen  penie,  en  vain  nous 
promettons  noy$  dele  receuoir  d’ailleurs.  Ç’eo. 
eft  fiait  pour  long  temps.  Car  de  penfier  d’y  venir 
par  la  guerre,  helas  ! y auroit-il  bien  encore  par- 
mvnous  des  gens  fi  dépoiivueus  de  rai  f ou  qu’ils 
fèlaiftalfentperCuader  que  ce  fuit  vn  chemin  de 
reformation’Qhon  nous  en  marque, qu’on  nous 
en  monftre  vn  leul  exemple  dans  toute  l'antiqui- 
té. Ié  m’afieure  que  qui  fen  rapporteront  aux  ha- 
birans  de  Soilïbns,&:  aux  païfans  de  Champagne, 
n apotouueroit  iaraais  cefte  viçlente  procedure* 
Car  quelque  ordrequ’yayét  feeuapporter  ceux, 
qui  pour  cftabiir  en  la  creance  populaire  i’opi- 
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/'  rnon  qu’ils  voul  oient  qu’on  eyft  de  Ieuraffè&ion 
au  public  , auoient  grand  interefl;  à reprimer  la 
licence  &c  l’infolencedesgensde  guerre, princi- 
palement deuar  qu’aucun  a&e  ouuerc  d’hoftili- 
té  leur  euft  lafché  la  bride , fî  n’ont  ils  fceu  fi  bien 
faire  , qu’ils  navent  laiiîcés  lieux  par  où  ils  ont 
pâlie, de  tres-mauuaife  impreiïions  de  leur  difci- 
plinc\auecles  marques  de  leur  audace  &auarice. 
Les  plaintes  en  font  venues  iufquesicy.  Qu’on 
conjeéhire  vn  peu  delà  ce  qu’ils  eullent  fait  en 
l’ardeur  d’vn  afïaut  ou  d’vne  bataille  ? Ce  ne  font 
que  pillages , que  ranconnemens , qu’incendies, 
que  meurtres,  que  carnages  fanglants  & hideux. 
La  penfee feule  en  eft  effroyable, à quiconque  n’a 
dépouillé  entieremét  lefentimet  humain.  Ce  fut 
vne  parole  vrayerhentloüable&  digne  d’vn  fàge 
Prince,  que  celle  du  Duc  de  Berry ^chef  de  cefte  li- 
gue du  bien  public,  dot  nous  auos  parlé  cy  deuar, 
qui  ayant  rencontré  par  la  ville  fept  ou  huiéf  cens 
perfonnes  blellez , Ha  ! ( dit-il  en  plein  Confeil)  que 
l'djmems  beaucoup  mieux  que  cefte  guerre  neujl  point 
commence  que  de  m 'acauertr  plut  de  rnhcjfes  f*r  de  gran- 
deurs au  prix  de  tant  de  fang  .'Nous  cognoilïbns  tous 
Monfieur  lePrince,poureftred’vn  fi  doux  &fi  bé- 
nin naturel  que  s’il  fe  repres  é toit  auflîviuemét  les 
maî-heur$&  defolationsd’vne  gu  erre  ciuile,com- 
juc  peuuent  faire  ceux  qui  l’ont  autres-fo  is  veuë, 
il  avmeroit  mieux  foufffir  toutes  chofes,  que 
de  fi  gnaler  les  prémices  de  fes  armes  pat  \atvxyne 
ôc  calamité  de  fa  patrie.  Il  n’y  a que  ceu%  qui  n’en 
ontiamaisgouflé,  aufquels  ('comme  dit  lancien 
prouerbe  Grec  ) elle  fe  m ble  douce.  S’il  y a eu  de- 
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puis  cent  ans  en  Frace,  homme  qui  en  peufl  par- 
ler, c'efloit  le  feu?  Admirai  de  Châfiijlon,  qui 
ayant  appris  par  vhe  longue & pemble  expérien- 
ce que  ceft  d’eftre  chef  de  part,  refpondit  à celuy 
qui  quelques  iours  auantfa  mortluy  confeüloit 
de  fe  retirer  tout  blelfé  qui!  eftoit  hors  de  Paris, 
qu'il  n’en  pouuoit  fortir  fans  rentrer  en  la  guerre., 
ôc  qu'il  aymoit  cent  fois  mieux  mourir  que  d'y 
retourner.  Son  ifluemefme  peut  monilrer com- 
bien il  ett  dagereux  de  former  vn  nouueau  party 
dansTEOat,  quelque  fondement,  quelque  iuflre 
qu'on  luy  fçache  donner.  Car  il  n'y  a rien  que  les 
vSouuerains  oublient  fi  maî-aifément  que  les  re- 
bellions de  leurs  fubiects.  Ils  n 'appellent point 
autrement  toutes  entreprises  faites  fans  leur  ad- 
uœiuL’arreft  prononcé  àNoyon  ôc  exécuté  à Pa- 
ris c5tre  îacques  d' Armagnac , Duc  de  Nemours 
ôc  Pinfcription  mife  par  le  commandement  de 
Louys  X I.  fur  le  tombeau  de  Guillaume  Char- 
tier Euefque  de  Paris,tefmoignent  ce  que  difent 
nos  niftorierrs,  qu’il  eut  toujours  l’efprit  bandé 
à l’extermination  des  partifàns. du  bien  public.  Il 
ne  perdit  iamais  le  defir  de  s’en  venger.  Sagemee 
doneques  ont  faiefc  ceux  qui  rentrans  prompte- 
mentau  chemin  duquel  ledefpit  devoir  les  ava- 
res ne  prendre  pas  le  train  qu'ils  déf  rayent,  lés 
auoitefloignés^  onteuicé  outre  les  incommodi- 
tés ôc  fatigues  ordinaires  de  la  guerre  l’indiena- 
tion  de  celuy, des  bonnes  grâces  duquel  dépend 
tout  l'accroiffement  ôc  bon-heur  de  leur  fortu- 
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ne.  LeRoyeft  le  Soleil  qui  lesefclaire,  qui  les  vi- 
uifie , ôc  qui  àpropremëc  parler, les  faiét  ce  qu’ils 
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font,  lïs  fçauent  ce  qu  ilsluy  doiacnt  Sc  ce  qu’ils 
en  pcunencefperer,  fi  fecontehansdans  les  bor- 
nes de  l'obeïiïance  & de  la  fidelité , ils  fe  rendent 
dignes  de  les  biens-fai  es  &faueurs.LefqueIlesfk 
Majêfté  ne  départira  iamais  plus  volontiers  qu'à 
ceux  dont  il  fe  fomiiendraauoir  elle  mieux  auïfté 
d iiïât  la  minorité.  Il  e(l  def  ja  fort  proche  de  lage 
auquel  la  loy  du  Royaume  a accoutumé  de  met- 
tre entre  les  mains  du  S ou  uerai  n le  go  uuern  ail-de 
i’Eîtar.  Lors  il  pourra  difpofer  abfolument  de 
toutes  cho  ies  & direâl  me  plaid.  Sa  volonté  ré- 
glée parla  feule  crainte  de  Dieu,  fera  la  loy  de  fes 
lûbje&s  de  toutes  conditions  ôc  qualités.  Nul  ne 
l’y  pourra  oppofer  fans  crime.  La  première  cho- 
ie qu’on  attend  de  luy  en  ce  temps  là,  eftiarelo- 
lurion  fur  la  furceance  de  ces  alliances  d Eî  pagne. 
L'affaire  efl  de  poids  & d’importance , on  luy  en 
fera  de  rechef  entendre  les  motifs  & les  railons 
cfvn  collé, il  les  pefera  ; On  luy  reprefentera  de 
l’autre  les  confiderations  de  ceux  qui  ne  les  ap- 
prouuetpas,  il  les  efeoutera  : ce  qu’il  trouuera  le 
meilleùr,fe  fera.  Certes  fi  c’edà  desgés  d’entre  le 
peuple  corne  moy,de  porter  leur  balotteen  la  de- 
îiberano  de  choies  (i  hautes,  ie  nepéfe  point  qu’o 
le  puilie  demouuoir  de  l’opinion  qu’il  en  a euè* 
iülqu'à  cell  heure.  Il  n’en  changera  point. . Pour- 
quoy  le  feroit  il?  Les  Espagnols  font  nos  ennemis 
dilenc  quelques  vns:  ils  l ot  efié  de  vray , nJy  a pas 
Ion  g- temps , mais  iamais  tant  que  les  Anglois. 
Carie  Duc  deFeria  nÿ  Mepdozze  n’onr  pas  faiét 
la  moitié  du  mal  en  Francequ’y  auoiét  fait  autres 
fo$ieDucdeBethfoit&  Talbot.  Néant- moins 
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nous  ne  les  rei'ettvms  point.  Mais  ie  yeux  qu'ijs 
ayen t fait  deux  foi$  pis , eft-  ce  à dire  pour  cela  que 
le  traiéfcé  de  Veruins  loit  honteux  ou  preiudicia- 
bie  à la  France  l Car  ie  ne  voy  point  de  taifon  qui 
defïènde  de  faire  mariages  auec  ceux  auec  lef- 
quels  on  a fait  la  paix.  Vouloir  rendre  îeshaines 
immortelles  n'eft  certes  point  vne  maxime  ny 
Chreftienne  ny  politique.  Combien  de  nations 
ont  terminé  de  longues  Ôc  opiniailres  querelles 
par  lemblables  expédients?  La  noflre  les  a autres- 
fois  foit  vtilement  pratiques.  I en  ob mets  les 
exemples,  vn  chacun  lesiçait.  Sont-ceMamme- 
ius  ou  Margajats , auec lel quels  nous  n ayons  ja- 
mais eu auparauant  aucune  accointance  , aucun  ' 
commerce  ? Qui  ne  fçait  1 ancienne &eiltoitte 
confédération  des  Roys  & Royaumes  de  France 
3c  de  CaftilSe,  obligez  me ■ mes  foubs  grandes  ma- 
îçdiélionsà l'entretenir  , commeils  oncfaitforc 
long  temps  , fans  aucune  noifè  ou  contention, 
iufques  àl’enrreueue  malheureufe  de  noflre  Loys 
& deHenxy  à Bayonne?  Pourquoy  n’efpererions 
nous  de  la  renotier  par  le  double  lien  de  ces  ma  - 
riages  aufîi  ferrément  que  iamais  ? Car  pour  ceux 
qui  craignent  , que  ces  alliances  ne  lbient  des 
eflraintes,  femblables  à cellesdont  les  Chirur- 
giens ferrent  le  bras  au  deflusde  la  veine  qu  ils 
veulent  ouurir, pour  mieux  faigner  la France,iîs 
ne  mon  firent  pas  tant  en  cela  leur  pretioyaceque 
leur  timidité.  Sommes  nous  moins  /a°es  ou 
moins  puiffans  que  foubs  Charles  ÎX.  ? Il  n’y  a 
pas  encore  h long  temps  i.  Si  ce  n’efl  parauanture 
quon  efiime  que  nous  nous  endormions  furie 
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vin  de  ces  nopccs  , & que  fur  Ja  foydcoesnotr- 
ueaux  contrats  on  dégarnille  les  frontières  de 
Picardie,  ou  les  ports  deProuence,pour  foulager 
les  finances  du  Roy.  Il  n'y  a point  d’apparence  en 
cela.  Ce  font  vaincs  imaginations  8c  terreurs  Pa- 
niques de  gens, qui  pour  la  plufpatt  appréhendée  ' 
plus  i’Inquifition  d’Efpagne  , qu’ils  n’aiment  la 
grandeur  8c  traquilitédela  France.  Si  l’ambition 
8c  ledetir  de  felîendre  leur  a fait  autresfois  entre- 
prendre fur  nous,  î’experience  qui  leur  en  courte 
cher,  leur  a alFez  appris , qu’il  n’y  arien  àgaigner 
de  ce  corté-  cv  pour  eux.  Ils  ont  autant,  voire  peut 
eftre  plus  de  befoin  de  nous,  que  nous  n’auons 
d’eux:  Ils  feront  loigneux de conferuer& entre- 
tenir nortreamitic.  Pourle-moinsle  doiuent-ils 
ertre  ,f’ils  font  aufîlfages  &aduifezqne  nous  les 
ertimons.  C’eft  pourquoy  il  ne  faut  rien  craindre 
pour  ce  regard  : En  tout  cas  , foyons  feulement 
tels  que  nous  vouions  qu’on  nous  croye,  nous  les 
verrons  venir  : tontes  leurs  menees,  toutes  leurs 
pratiques  n’efbranlerotiamais  le  repos  public,  fi 
viuantsenla  bonevnioa&:  intelîigéce  que  nous 
deiions, nous  nous  contenons  dans  les  bornes  de 
i’obeyflance  8c  de  la  fidelité.  Il  ne  tiendra  qu’à 
nous.  Mal-heur  à quiconquess’enefcarterado- 
tefnauant  pour  quelque  eau  Ce  8c  prêt  ex  te  que  ce 
loit.  Conuertilfons  donc  par  vne  vraye&  entiè- 
re réconciliation  vnanimement  nos  efprits  à la 
manutention  de  cefte  paix  , qui  acquife  à la. 
France  par  la  valeur  admirable  de  H fi  n r y 
le  G r a n d , luy  eft  maintenant  conféruée 
par  la  prudence  de  cëfte  grande  PrincefFe,cünrti- 


tuée  auiourd’huy  fur  nous  au  gouuernement 
del’Eftat.  Ceux  qui  fçauentîa  façon  dont  fa  Ma- 
iefté  s’eft:  comportée  depuis  le  commencement 
de  ces  affaires  iufqu’à  cefte  heure,  la  diligence 
dont  elle  à vfé  pour  mettre  fur  cefte  occurrence 
ordre  à toutes  chofes  tant  dehors  que  dedans  ie 
Royaume,&:  la  peine  qu’elîeya  prife,he  peuuenc 
nier  fans  tres-grande  ingratitude,  voire  mefmes 
fans  félonie  , que  nous  neluy  en  ayons  tous,  tant 
que  nous  femmes,  vne  fînguliere  obligation.  Il 
faut  que  nous  le  recognoiflions,  que  nous  batte' 
ffions.Nous  lerecognoiftrons,nous  battefteros. 
Et  quand  nous  ne  le  ferios  pas , la  pofterité  à qui 
bhiftoire  doit  le  fidele  récit  de  ce  qui  fe  pafle,  en 
nous  reprochant  noflte  filence,en  rendroit  quel- 
que iour  à fà  mémoire  le  tefmoignage  honora- 
ble,que  méritent  fes  héroïques  & incompara- 
bles vertus. 
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